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ADRESSE 

DE  M.  DE  LALLI-TOLLENDAL 

AUX  FRANÇAIS,. 

h 

'Ati  fujet  de  [on  moût  4iux  bons  principes  de  l'Ajfmblu 
Nationale» 


C^hers  concitoyens  1 concitoyens  de  toutes  les 
cUiTes  les  moins  favorifées  de,  la  fortune  l vos 
prétendus  amis  n’ont  jamais  cefle  de  déceler  leur 
bétife  ou  leur  mauvaife  foi , en  vous  parlant  fans 
cclfe  , ( & ne  vous  parlant  que  de  cela  ) de  vous 
procurer  le  pain  à bon  marché.  Eh  l toujours, 
toujours  feulement  du  pain  1 

Tandis  qu’ils  fc  gorgeoient  de  mets  délicieux , 
de  vins  exquis,  ils  fcmbloient  vous  croire  trop 
heureux  d’avoir  du  pain  , 6^  de  n’avoir  que  ce 
jégime  (î  rebutant.  Méfiez-  vous  , chers  citoyens  , 
de  ces  amis  qui  vous  réduifent  à da  dicte  , & à 
une  dicte  aufiî  auftère.  L’homme  ne  vit  pas  seu- 
lement DE  PAIN  : les  bieoa  de  la  nature  , ceux  du 
fol  fertile  & riche  de  la  France  , vous  aj^pelicnt  à 
une  exiftcncc  fortunée,  à une  abondance  générale  , 
& aux  agrémens  variés  de  la  vie  : fi  vous  n’en 
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jouifféz  pas  promptement , cc  fera  votre  faute  & 
celle  de  ceux  qui  vous  gouvernent. 

Une  table  abondante  , fur  laquelle  il  y ait  un 
peu  de  fuperflu  , eft  plus  néceffaire  encore  aux  hom» 
mes  qui  travaillent , qu*à  ceux  qui  ne  foiU‘»rîen  , ou 
prefque  rien.  Les  plus  pauvres  d*entre  vous  peuvent 
avoir  la  dinde  a la  broche  , la  grande  pinte 
remplie  de  vin  , avec  la  poule  au  poc  que  vous 
defîroic  ce  bon  & brave  Henri  IV  , que  nous 
aimons  tant  à nous  rappeler  : c’eft  une  vérité  fans 
répliqué. 

Le  contraire  exiftoit  fous  Tancien  régime  j & 
tous  les  foins  de  M.  de  Mauviliiers  & conforts  ne 
pourroient  jan  ais  parvenir  à vous  rendre  beaucoup 
plus  heureux.  On  peut  très  bien  favoir  le  grec  , & 
ne  rien  entendre  aux  moyens  qui  peuvent  rendre 
de  nombreux  citoyens  participans  à de  feines  & abon» 
dantes  fubfiftanccs. 

Le  peuple  utile  , les  citoyens  qui  exercent  les 
travaux  les  plus  fatigans,  étoient  contraints  à une 
diète  auftère  & rebutante , tandis  que  les  fang- 
fucs  des  peuples  jouiflbient  d’une  abondance  fean- 
Jaleufe. 

Cc  Baron  de  Copet",  que  Tan  pa®  nous  exal- 
tions jufqu’aux  cieux  ; que  vous  idolâtriez  , com- 
me tnalheureufement  vous  idolâtrez  peut-être  en- 
core quelques  pervers  que  vous  ne  connoitrcz  que 
trop  tard  ; le  Baron  que  vous  avez  laiflé  partir  avec 
beaucoup  trop  d’indifférence , a enta®  des  millions 
par  la  feience  d’un  ignorant  chiffreüR  : fcience 
infernale  qui  femble  purifier  le  cœur  de  tous  ceux 
qui  la  profèrent  ; fcience  funefte  qui  eft  h feule 
de  tous  ces  Banquiers , de  tous  ces  Courtiers , de 


tous  ces  REMUEURS  d*arg€nt , qui  font  en  ce  mo- 
ment les  plus  grands  ennemis  de  votre  bonheur , de 
votre  repos  & de  la  Conftitution  , de  cette  Conftn 
tution  qui  doit  vous  affurcr  tous  les  biens. 

Ces  infâmes  remueurs  d’argent  , car  quel  autre 
nom  leur  donner  ? s’oppofcnt  à l’émilïion  des  aflR- 
nats  territoriaux , afin  de  continuer  à vous  ven- 
dre, ou  à vous  faire  vendre  très  chèrement  le  nu- 
mcraire  donc  vous  aviez  tant  befoin  , & donc  vous 
n’aurez  prefque  plus  befoin  avec  les  petits  aflignats  ; 
c’efl  une  vérité  que  vous  ne  devez  pas  perdre  de 
vue. 

Vous  avez  appris  ce  qu’un  fieur  le  Couteu|x  , 
l’un  de  ces  Banquiers  anti-révolutionnaires,  comme 
ils  le  font  tous  , a bien  ofé  fe  permettre  : exprès  il 
a fait  un  voyage  à Rouen  pour  cabaler  contre  les 
afiignats! . ..  • Cet  homme  étoic  cependant  l*un  de 
ceux  qui  paroilfoienc  avoir  quelque  chofe  à perdre 
relativement  à fa  réputation  ; jugez  des  autres  qui 
n’ont  rien  à perdre  , par  celui' là. 

Il  faifoic , dit-on  , des  largefles  ; il  répandoit  des 
fecours  à quelques  perfonnes  des*"  clafles  les  moins 
riches  des  Citoyens.  Secours  perfides!  il  vouloit, 
ce  vil  marchand  , faire  élever  la  voix  publique  en 
fa  faveur,  afin  de  couvrir  la'honte  de  fes  forfaits; 
oui , de  fes  forfaits.  Des  cabales  contre  le  rem» 
bourfement  de  la  dette  publique  en  alfignacs , foîTt^ 
des  forfaits  contre  la  nation. 

Les  Fermiers-généraux,  les  Adminiftrateurs  des 
domaines , les  Receveurs-généraux  ; ces  jugeurs  qui 
dormoient  à l’Audience  , & cependant  prononçoicnc 
au  hafard  fur  vos. plus  grands  intérêts  ; ces  Eveques 
& tous  ces  riches  des  biens  du  peuple  , donc  le 
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luxe  fclndalcux  infuîtoic  à vos  peines;  ces  gros  & 
gras  Abbés,  ce»  graves  & voluptueux  Chanoines, 
tous  ceux  qui  pafToient  leurs  jours  filés  par  la  mol- 
Icfle  , dans  rignorance  Ôl  dans  la  plus  profonde 
oifivetc  : tous  ces  brillans , mais  défaftrcux  infedles 
font  enfin  rentrés  ou  vont  bientôt  rentrer  dans  la 
fange  d’oû  ils  font  fortis.  lis  y vont  rentrer  à la 
voix  puifiance  du  peuple  qui  , par  l’organe  de  fes 
Repréfentans  , veut  enfin  exercer  fes  droits  fi  long- 
temps ufurpés  , qui  veut  enfin  jouir  d’un  bonheur 
inaltérable,  d’une  gloire  iminortclle  , & de  tous 
les  biens  précieux  qui  font  fon  riche  & brillant 
apanage.  i 

Tous  CCS  ’nfcéîîes  avoîcnt  cependant , chers  con- 
citoyens, prodigieufement  diminué  vos  reflourccs  ëi 
vos  moyens.  Comme  ces  nuées  de  fauterellcs  qui , 
dans  certains  pays  , dévaftent  les  produélions  pré- 
cieufes  de  la  terre,  & font  , entre  les  mains  de  la 
Providence  , des  moyens  dont  elle  fe  lerc  pour  épou- 
vanter les  peuples  , ils  avoient  confominé  une  partie 
des  biens  qui  doivent  fervir  à faire  votre  bonheur 
& à affurer  votre  félicité  : il  faut , en  quelque  forte, 
recréer  ces  reffources  ; mais  cette  nouvelle  création 
ne  peut  être  longue  à terminer , fi  l’on  veut  bien  s y 
prendre. 

Les  biens  nationaux  arrachés  aux  Evêques , aux 
Abbés,  à cous  ces  lâches  fainéans  qui  en  faifoitnt 
un  fi  fcandalcux  & fl  fatal  uf  ge,  vous  rtftent  feuU  , 
<k  rAfîemblée  s’cfl  cniprefiée  de  vous  aiîurer , par 
le  décrct'le  plus  fage  , cette  mine  féconde  qu’il  s’a- 
git en  ,cc  moment  d’exploiter  pour  votre  profit. 

Il  s’agit  de  l’exploiter  promptement , afin  que 
promptement  vous  puifiîez  jouir  des  avantages  que 
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vous  atfurc  « jamais  la  pleine  & èntièpe  exécution  dr 
ce  décret  vraiment  patriotique  » afin  que  vous  puîf- 
fiez  avoir  ce  que  vous  promet  cet  écrit  » & ravoir , 
non  pas  TOUS  lés  Dimafqches  > mais  tous  les  jours 
De  la  semaine. 

Quand  Henri  IV,  de  glorieufe  mémoire,  cxprî- 
moit  ce  vœu  touchant  , ( ce  vœu  que  rilluftrifiime 
Baron  dè  Copet  trou  voit  impoffiblè  à remplir  ) 
ce  vœu  dè  procurer  aux  plus  pauvres  de  Ton  Royau- 
me , une  poule  au  pot  tous  les  Dimanches , la 
France  n*avbit  pas  les  iinmenfes  teiTourCes  qu*eUe 
pofsèdc  en  ce  moment;  elle  n*âvoit  pas  les  lumiè- 
res talcns  qui  peuvent  faire  un  grand  & 

magnifique  ufagc  décès  "refroürCes  ; elle  n*a  voit  pas 
une  Afiemblée  nationale,  qui  doit  être  pour  vous 
Torigine  des  plus  grandes  iôurces  de  félicité  ; la 
France  ne  poflédoit  pas  les  biens  innombrables  que 
la  dcftruiftlon  du  corps  du  Clergé  vient  de  mettre 
entre  les  mains  de  U Nation. 

Il  n’eft  donc  pas  furprenant , chers  concitoyens , 
que  vous  puifiiez  prétendre  à plus  de  biens  que 
ne  vous  en  defiroic  ce  bon  Roi , dont  nous  chérif- 
fons  la  mémoire. 

Le  Clergé  s’cnveloppoit  dans  les  myftèrcs;  il  jouif- 
foit  de  biens  immenfes  , & favoit  dérober  aux  re- 
gards curieux  Timmenficé  de  ces  biens. 

Aufii  dévaluation  qu*on  en  fait  , eft-elle  fort  au- 
deflous  de  la  réalité  ; erreur  funefte  qui  diminue  en 
apparence  les  grands  moyens  de  profpérité , que  la 
mafl'e  entière  de  ces  biens  peut  procurer  à la  France, 
& diferedite  beaucoup  d*excéilentes  opérations. 

La  vraie  valeur  de  ces  biens  étoic  atténuée  par 
tous  ces  moyens  , pas  le  defir  que  le  Clergé  avoit  de 
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les  fouflraîre  aux  regards  des  peuples , & par  le  defir 
de  jouir  promptement. 

-Ce  d^(îr  faifoic  exiger _ des  Fermiers , de  prodir 
gieux  pots-de-rin  ; ces  pot>’de-vin  dlminuoiein  le 
revenu  naturel  des  fonds  : enfuite  les  fautes  décla- 
rations » & les  fripponneries  de  toutes  erpccçs , ont 
été  mifes  œuvre,  pour  avilir ^ s’il  eut  été  pof- 
fible  , le  prix  des  biens  immehfes  qui  doi  vent  fon- 
der la  fécurité,  de  tous  les  créanciers  de  TEtat  ; 
pour  avilir  le  prix  de  ces  biens  qui  , pour  être  la 
caufe  de  votre  prochaine  ailar» ce  , doivent  Tans  tar- 
der être  mis  dans  la  circulation  générale  : ils  vous 
procureront  d’autant  mieux  cette  aifance  , qu  ils 
feront  véodus  plus  chèrement. 

Une  grande  émiffion  d’afifignats  doit  accélérer  cette 
opération;  elle  doit  donner  à ces  biens  toute  la  valeur 
qu’ils  font  fufceptibles  d'avoir  ; plus  ces  biens  auront 
de  valeur,  plus  ils  contribueront  à éteindre  une  malle 
confidérablc  des  dettes  de  l’Etat , plus  ils  contribue^ 
iront  à foldcrles  grands  & fuper’pes  travaux  , qui  doi»* 
vent  transformer  la  France  , dans  un  véritable  para- 
dis cerreftre  , & fournir  des  falaires  abondans  à tous 
ceux  qui  manquent  d’ouvrage;  plus  enfin,  ils  pourront 
contribuer  à rendre  abondans  , dans  chacun  des  dé- 
parcemens  , ces  prêts  patèiptiqpes  propofés  par  les 
amis  des  hommes  , 6c  dont  ils  ont  démontré  la  poffi*» 
bil'ité  : prêts  qui  plus  que  toute  autre  opération  réful- 
tantç  d’une  grande  émiflion  d’affignats , vous  feront 
bénir  la  révolution  ; ils  vous  procureront  d’avance 
les  nécefiîtés  6c  les  agrémens  de  la  vie , ils  vous  les 
procureront , avant  même  que  vous  ayez  par  vos  tra* 
vaux  de  quoi  les  acquérir. 

Chers  concitoyens , les  auteurs  du  véritable  ami 


des  hommes  vous  ont  dévelopf^é  les  plus  cdofolânces 
vérités:  lifez  & relifez  (ans  ceffe  > dans  les  numéros 
qui  déjà  paroiifenc  de  cet  écrit , bien  propre  à ver- 
fer  dans  vos  âmes  les  plus  abondantes  conroiations  , 
tout  ce  que  vous  pouvez  efpérct  d’avantageux  pour 
vous  & pour  vos  dcfceiidaos  , des  biens  nationaux  & 
des  alhgnats  , donnés  en  rembourfemcnt  dé  toutes 
les  dettes  publiques.  C’eft  , à ce  qu’il  nous  femble  > 
en  fuivant  ce  qui  cû  indiqué  dans  les  différens  numé- 
ros de  ce  journal  , vraiment  patriotique  , quon 
pourra  promptement  parvenir  à vous  rendre  riches 
& puiüans.  Encore  une  fois , chers  concitoyens , fl 
vous  voulez  être  heureux  par  vos  propres  jouiffances, 
être  heureux  du  bonheur  d^  tous  vos  frères  9 accueil- 
lez , comme  ils  doivent  Têcre , les  projets  développés 
par  les  auteurs  du  véritable  ami  des  "hommes.  Que 
CCS  vrais  amis  de  la  liberté  & de  la  révolution  ( csmms 
tls  font  les  vrais  amis  des  hommes  ),  ne  foit  pas  pour  vous 
lA  voixQiii  CRIE  DANS  LE  DESERT.  Il  ttç  tient  qu’à‘ 
vous  , citoyens  , d’écre  heureux  ; écoutez  ceux  qui 
veulent' vous  indiquer  la  terre  proraife  , écoutez  ceux 
qui  s occupent  vraiment  de  votre  bonheur  ; faites  de 
bons  choix  , & réprouvez  à jamais  tous  ceux  qui  ne 
font  point  encore  depouille’s  du  vieil  homme  , c’ell- 
i-dire , de  lit  lèpre  immonde  de  l’ariftocratie  î 

Vous  pouvez  être  totalement  libres  d’impoVs  , (î 
J’on  en  croit  les  amis  des  hommes  , CSi  il  paroit  dé- 
montre, qu’on  peut  les  en  croire.  Comparez,  ciiôyens, 
la  grandeur  & l’importance  pour  tous  les  Français  , 
de  cette  Sublime  & cnuchance  motion  , avec  ces  mo- 
li  )ns  fl  oifêufcs , qui  furent  fl  fouvent  agitées  dans 
vos  affemblécs  de  diftri^bs  , pour  vous  faire  perdre 
un  temps  précieux,  & rebuter  les  bons  efprics  , de 
fe’affeCtiônner  à la  chofe  publique. 
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Mais, ce  que  îes  vrais  aniis  des  hommes  ne  vous 
ont  pas  encore  dit  t oous  aüons  vous  le  dire  , ôç 
precez  toute  votre  atteotion  i nous  vous  en  prions  9 
à ce  qui  va  luivre. 

Un  journaiier  gagOe  trois  ou  quatre  cens  livres 
par  an  , dans  les  environs  de  Paris  ^ & ce  journa- 
lier fi*a  fouvent  point  d*ouvrage  toute  l’année , ra- 
rement il  en  a pour  occuper  fa  femme  & fes  en  fans. 

De  ce  manque  d’ouvrage  ^ de  cette  pénurie  dé 
falaircs  , il  rémite  que  û'  le  journalier  peut  fub- 
lîfter  s ce  qu’il  a bien  de  la  peine  à faire  s il  ne 
peut  s’habiller,  il  ne  peut  fe  donner  mille  & mille 
néccffitls  , dont  la  privation  lui  rend  la  vie  pé- 
nible. Mais  d’un  autre  coté  , les  manufactures  font 
fans  ouvrage  , les  fabrlcans  & tous  les  agens  de 
rinduHrie  dans  les  villes  ne  font  aucunes  aft'aires.... 
Tous  fouffrentdans  les  villes  & dans  les  campagnes  ; 
tous  îes  citoyens  font  condamnés , par  cette  commu- 
ne ftagnatioo , à des  privations  douloureufcs  & ré- 
ciproques I nous  laiftons  aux  Véritables  amis  des 
hommes  { & ils  peuvent Is  faire  dlune  mamin  qm  fatif- 
fera  ) à vous  développer  le  pourquoi. 

Par  îes  améliorations  & par  les  découvertes  des 
vrais  amis  des  hommes , la  terre  produit  aflez  pour 
qu’on  puiffe  voir  portés  â dix-  huit  cens  livres  & même 
à deux  mille  livres  , les  falaircs  des  ouvriers  de  cul- 
ture 3 de  ceux  du  moins  qui  pourroient  fe  faire  aîdct 
par  quelques-uns  des  membres  de  leurs  familles* 
^ous  ne  comptons  pas  dans  cette  mafle  de  falaircs 
( que  kî  [euh  précédés  des  amis  des  hommes  peuvent  vèrira» 
Mement  porter  à une  fimme  mp  confidér»hie  ) es  femmes 
propofées  par  les  amis  des  hommes , pour  être  don- 
nées., dans  chaque  ■ département , aux  citoyens  les 


plus  âgés , aux  citoyens  ks  plus  chargés  de  famille* 
aux  citoyens  qui  auroicnt  dans  tous  les  états  * le 
mieux  mérité  de  la  chofe  publique.  Ces  fommcs 
devant  être  produites  par  la  location  ou  acenfe- 
ment  à vie  * des  domaines  nationaux  , & ne  de- 
vant être  nullement  prélevées  fur  les  gains  des  jour- 
naliers ; ce  qu*il  faut  fur-tout  bien  remarquer. 

Ces  journaliers  , fi  grandement  falariés , & cinq 
fois  plus  falariés  au  moins  que  fous  Tancien  régi* 
me*  poiirroient  alors  fe  pourvoir  * dans  les  villes ,, 
de  tous  les  objets  , dont  jufqu’à  préfent  ils  ont 
été  obligés  de  fe  priver.  Ils  ne  le  pourroient  , 
d’après  les  plans  des  vrais  amis  des  hommes  , fans 
faire  augmenter  Ic^  grains  & les  falaires  des  ou- 
vriers des  manu faétures  & de  tous  les  agens  de  Tin- 
duflrie  des  villes  ; c’eft  encore  ce  que  ces  braves 
citoyens  vous  pourront  démontrer  mieux  queperfonne. 

Non-feulement  les  projets  des  vrais  amis  des 
hommes  donnent  les  moyens  de  porter  les  falaires 
à la  fomme  que  nous  avons  défignée  > cinq  ou  fix 
fois  plus  confidérable  qu’elle  n*a  jamais  été;  mais 
décuplant  tous  les  produits  territoriaux  , en  meme 
temps  qu*ils  augmentent  les  gains  de  la  chlTc  induf- 
trieufe  , ils  mectèhc  chaque  citoyen  en  état  d*2voir 
une  table  feine  & abondante  , en  un  mot  , b poule 
au  pot  , la*''dindc  à la  broche  & fufïîfâmment  de 
bon  vin  , pour  foucenir  les  forces  & les  entrete- 
nir malgré  le  travail. 

Mais  pour  que  cet  état  des  chofes  , qui  rendra 
fi  complètement  heureux  tous  les  français  , puifie 
promptement  exifter  , il  faut  que  l’on  rembourfe  tou- 
te b dette  publique,  en  aflignacs  grands  petits; 
il  faut  qu'on  frappe  , fans  di6férrr  ^ ( ce  quan 
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fimroit  pas  dit  tarder  à faire  ) une  grands  quantité 

de  monnoie  de  billon  ; il  faudroit  encore , comme 
lont  fi  (bu vent  & depuis  fi  long- temps  , confeillé 
les  amis  des  hommes  , envoyer  aux  hôtels  des 
niontioie-s  , tous  les  brulè  s provenans  des  chap- 
pes  , chafubies  , étoles , &c. , qui  remplifTent  tant 
de  facrifties  , déformais  inutiles  , & y joindre  les 
figures  de  faints  ou  faintes  d’argent  , ou  de  ver- 
meil , ainfî  que  les  croix  , les  chandeliers  & au- 

tres ornemens  qu’on  peut  remplacer  en  cuivre  8c 
en  bois  doré  ou  argenté.  Ce  numéraire  feroit  em- 
ployé dans  chaque  diftribl  à échanger  gratis  , en 
cas  de  befoin  , les  petits  afïigaats  ; c’eft  encore 
ce  que  vous  ont  indiqué  les  vrais  amis  des  hom- 
mes ; c’eft  un  confeil  qu’il  vous  importe  de  fuivre. 

L’hiver  s’approche  , il  eft  înftant  de  prendre , 
fur  ces  objets  importans  , de  férieufes  réfoluiions  : 
croyez  » citoyens , que  fi  vos  adminiftrateurs  veu- 
lent véritablement  votre  bien  , ils  écouteront  les 
vrais  amis  des  hommes  ; la  prompte  émifiion  des 
affignats  , la  fabrication  d’une  grande  quantité  de 
monnoie  de  billon  ^ fourniront  les  moyens  d’exé- 
cuter leurs  plans  , & d’attendre  les  fuccès  qae 

promet  leur  exécution.  Si  les  amis  des  hommes 
font  écQucés , vous  aurez  abondamment  tout  ce 
qui  peut  rendre  un  peuple  heureux  & citent;  vous 
pofTéderez  tous  les  biens  qui  naiffent  de  la  liberté 
êc  d’un  bon  gouvernement. 

Plus  qu’aucun  des  vrais  Patriotes  , je  dois  le 
dire  en  finilTanc , plus  qu’aucun  des  vrais  Patrio- 
tes, les  véritables  amis  des  hommes  ont  blâmé  , 
j’en  fuis  certain  , ils  ont  blâmé  dans  le  fond  de 
leurs  cœurs , ma  défertion  de  rAifemblée  natio- 


Baie  ; plus  qu*aucun  des  écrivains  qui  fe  font 
acharnés  contre  moi  , ils  auroient  pu  me  nuire  , 
s’ils  euffent  formé  ce  deflein  , qui  n’entra  jamais 
dans  leurs  cœurs  généreux  ; connoifl’ant  mes  prin-> 
cipes  & mes  vœux  conftans  pour  le  bonheur  de  la 
France,  ih  ont  bien  préfumé  que  tôt  ou  tard  je 
me  rallierois  aux  bons  Patriotes  5 ils  m’ont  bien 
jugé.  Ils  ont  facilement  apperçu  que  je  ne  pou- 
vois  être  du  même  parti  que  rilluminé  d’Epré- 
mefnil , du  meme  parti  que  cet  homme  que  j’ai 
tant  de  raifons  d’abhorrer  , de  cet  exécrable  Fran- 
çais , dont  ils  ont  démafqué  l’origine  curieufe  & 
piquante  dans  leur  fécond  numéro.  Je  leur  fais  bien 
bon  gré  de  ne  s’être  pas  laiffé  , comme  tant  d’autres, 
aveugler  par  l’efprit  de  parti.  Leur  difcrcre  retenue, 
dont  je  jure  de  ne  jamais  perdre  le  fouvenir  , n’a 
pas  peu  contribué  à mon  retour  aux  bons  princi- 
pes : je  n’aurois  dû  jamais  paroitre  les  abandonner: 
mais  je  puis  certifier  que  dans  mon  cœur  je  n’ai 
jamais  ccifé  de  les  chérir  , ainfi  que  je  n’ai  jamais 
celle  de  détefter  cette  vile  robinaille  dont  enfin 
l’Afiemblée  nationale  vient  de  purger  la  FrancCâ 
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